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AVIS DE L’ËDÎTEUR; 


ÇeTTE production, fruit des loifirs d’un 
citoyen ami des hommes, & digne de les éclai¬ 
rer, a vu le jour chez un Peuple raifonneur & 
politique i elle méritait de lui appartenir j & je 
ne doute pas qu’elle n’y foit accueillie favorable¬ 
ment. L’Auteur V marche de démonftrations 
en démonftrations, fans que la profondeur de 
fa logique leur faffe rien perdre de leur pré- 
Cifion & de leur netteté. Ce dernier mérite ne 
fera pas fenti de tous les Leéteurs, parce que 
la matière de ces réflexions eft abftraite, & que 
cette qualité, qui appartient au fonds d’un ou¬ 
vrage, peut.fe confondre avec l’obfcurité qui 
tient toujours à fa forme. Quant à la précifion, 
on en jugera fur le nombre des pages, & fur 
la nature, des difeuflions : fi le fujet eft traité 
complètement, on conviendra qu’il ne pouvoit 
l’être en moins de mots ; c’eft un livre impor¬ 
tant renfermé dans les bornes d’un pamphlet. 
Ce laconifme a fon prix aux yeux des Leéteurs 
qui n’ont point de tems à perdre, & qui aiment 
à penfer à chaque ligne. C’eft pour eux en. 
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généra], que l’Auteur paroît avoir fait fon ou¬ 
vrage ; mais c’eft aux penfeurs Hommes d’État 
qu’il l’adrelTe en particulier. PuifTent-ils étu¬ 
dier, approfondir, & réalifer les principes de 
ce nouveau Syftême d’Économie Politique ; & 
je me glorifierai d’en avoir dirigé l’imprefiion j 
& le titre d’Éditeur fera le plus cher de m» 
titres! 


* 




INTRODUCTION; 

C’EST la circulation qui vivifié &. féconde 
toutes les branéhes dé T adminiftration poli¬ 
tique. 

Cette circulation dépend elTentiellement d’une 
certaine quantité de productions, & d’induftrie, 

• dont l’a&ion eft entretenue par le figne repré- 
fentatif univerfel, qui eft l’argent. Les bêfoins 
réciproques donnent l’impulfion à ces différens 
agens, qui gravitant, pour ainfi dire, les uns 
vers les autres, & s’attirant, femblent chercher 
entr’eux l’équilibre, par la même loi que celle 
qui le donne à toute la.nature. 

Ce font les principes de cette aétion & réac¬ 
tion mutuelle qu’il, eft important d’approfondir, 
pour ne pas troubler la proportion, dont dépend 
un ordre qui ne peut ceffer, que par l’anéantifTe- 
ment ou le renverfement du corps politique. 
Jufqu’à cet inftant, cet ordre eft plus impérieux 
que toutes les loix qui voudraient l’affervir. 

C’eft lui qui force à balancer, par une plus 
grande quantité réelle ou fiéHye d’argent, tous 
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les dcfordres caufés par les Impôts, ou pæf 
l’accroiffement du prix des productions natu¬ 
relles; c’eft lui qui, par un intérêt plus ou 
moins fort, finit par diftribuer au propriétaire 
de l’argent un falaire toujours égal & propor¬ 
tionné à l’utilité dont il a été; c’eft lui qui 
rend illufoires les reflburces que l’on cherche 
dans les impôts mal combinés, ou dont la 
charge eft trop pefante. Mais tandis que les 
proportions néceffaires effuient toutes les chocs 
qui les rétablifiènt, un État fouffre, & ne profite 
pas : il eft donc utile de tâcher de les prévenir ; 
& j’ai cru poffible de déterminer en quoi con- 
fîfte cet équilibre, & comment il s’entretient. 

J’ai été conduit à ce travail par la leéture de 
la traduftion Françoife d’un ouvrage Anglois, 
qui ne m’a pas paru d’accord avec les vérités' 
qu’il renferme, & dont il étoit néceflaire de 
tirer les véritables conféquences. Je dois pré¬ 
venir que ce n’eft point la critique du livre de 
M. Craufurd que j’ai entreprife ; mais je pré¬ 
fente feulement un calcul auquel fon fyftême a 
donné lieu. 
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CALCULS 

SUR LA CIRCULATION, 

Relativement aux IMPOTSj ÜV. 


Le fyftême de M. Craufurd embraffe le grand 
enfemble de l’économie politique; il fuppofe 
une réflexion profonde fur la formation du re¬ 
venu de toute une nation, & fur fes dépenfes. 

Ce revenu ne paroît d’abord confifter que 
dans la valeur des produirions du fol, & dans 
celle du travail : ma.is en examinant les fignes 
repréfentatifs de toutes ces valeurs, M. Crau¬ 
furd les a définis des agens mercenaires auxquels, 
im falaire efi dû. De ce moment, une nouvelle 
nature de revenu s’eft offerte à lui, c’eft-à dire 
celui de l’intérêt de l’argent, 

Confidérant enfuite que la valeur des pro¬ 
ductions d’induftrie fe compofe du prix des 
B 
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matières premières, & de celui des falaires dus 
aux ouvriers, & aux agens mercenaires qui ont 
repréfenté les productions naturelles & le tra¬ 
vail, M. Craufurd paraît avoir reconnu que la 
confommarion des objets manufacturés n’étoit 
en foi qu’un partage proportionnel dans une 
production, à laquelle chacun avoit contribué : 
de manière que ce partage eft la folde du revenu 
du propriétaire des productions, du capitalifte, 
& de l’ouvrier ; puifque tout ce qui com'pofe le 
-prix des objets manufacturés, n’eft que produc¬ 
tions, falaires, ou intérêts. 

Il y a deux conféquences qui dérivent de 
cette réflexion : la première, c’eft que le prix 
des objets manufacturés doit être égal à la 
fomme des revenus d’une nation, déduction 
faite de l’eftimation des productions naturelles 

confommées par les propriétaires ; la fécondé, 
c’eft que la folde de tous les falaires, & même 
des productions du fol non confommées par les 
propriétaires, ne s’opère réellement qu’avec des 
productions d’induftrie s de forte que les fignes 
repréfentatifs ne font dans la circulation qu’un 
nantiflement de cette folde. 

Comme ce nantiffement donne à celui qui le 
fournit le droit d’exiger un revenu, c’eft-à-dire 
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le droit de partager dans les objets d’induftrïe ï 
l’intérêt eft, pour ainfi dire, un impôt que l’in- 
troduftion du figne repréfentatif a mis fur les 
productions du fol & fur le travail. 

L’augmentation naturelle du prix des pro¬ 
ductions du fol néceffite l’emploi d’une plus 
grande quantité de numéraire : elle ne change 
rien alors à la condition du propriétaire ; mais 
elle fait perdre aux capitaliftes l’intérêt entier 
du numéraire qui eft entré de plus dans la cir¬ 
culation. 

Mais fi l’augmentation du prix des produc¬ 
tions eft caufée par les taxes; le propriétaire, 
malgré l’augmentation du prix de fes produc¬ 
tions; porte toute là charge dés taxes, & le 
éapitalifte eft dans" le même état, que fi l’aug¬ 
mentation dés productions eût été naturelle. 

C’éft principalement le plus grand nombre 
des fignes repréfentatifs abforbés par l’augmen¬ 
tation fuccelfive de la valeur que les impôts & 
l’intérêt de l’argent font prendre à la marchan¬ 
dée dans la circulation, qui a fixé l’attention 

de M. Craufurd, Il a appelle le numéraire 
que les impôts & l’intérêt demandent, des fignes 
qui font dans un état négatif; & j’avoue 
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avec lui, que c’eft fur ce numéraire inutile à lâ 
circulation, qu’il eft néceffaire que l’Adminiftra-* 
don porte les regards. 

Il exifte trois moyens de diminuer la quantité 
des fignes qui font dans un état négatif, favoir : 
diminution dans le prix des produirions du fol j 
diminution dans le taux de l’intérêt ; diminution 
dans les impôts. M. Craufurd les adopte tous 
trois. 

Il n’y a que la fuppreffion des impôts affis 
fur les denrées de première nécefiîté qui puiffç. 
réellement faire diminuer le prix des produc¬ 
tions, encore cette opinion eft-elle conteftéc; 
mais M. Craufurd penfe que c’elt fur cette, 
efpèce de denrées que l’impôt doit porter. 
Ainfi la fuppreffion d’impôt qu’il propofe n’oc- 
cafionnera pas la diminution du prix des pro¬ 
ductions ; mais, félon lui, la diminution d’in¬ 
térêt règle elfentiellement le prix de toute^ 
chofes : d’où il conclut que la baille de l’intérêt 
fera baiffer le prix des productions du fol. 

Cette propofition eft absolument contraire à 
l’opinion de plufieurs auteurs éclairés, qui onç 
prétendu que la baiffe de l’intérêt faifoit hauffer 
le prix des productions. Quelques autres ont 
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à la vérité foutenu que la baifle de l'intérêt né 
devoit point caufer d’augmentation de :prïx, & 
que la concurrence s’y oppoferoit ; mais comme 
on n’a pas fournis au calcul l’effet de la baille de 
l’intérêt fur la circulation, ces queftions font 
encore indécifes : il en feroit de même de l’opi- 
pion de M. Craufurd. 

J’ai donc cru nécefîaire de fixer, par un cal¬ 
cul proportionnel, quelle quantité de Agnes 
repréfentatifs feroit retirée de la circulation, par 
la feule diminution du prix des produirions; 
quelle quantité par la feule baifle de l’intérêt, 
& enfin quelle quantité par la diminution du 
prix des produirions & du taux de l’intérêt. 

Il fera alors facile de juger fi la circulation 
peut fe foutenir, fans que la baifle de l’intérêt 
n’amène avec elle la haufîe du prix des produc¬ 
tions ; & dans ce cas on yerra fi cette opération 
nécefîite plus ou moins de Agnes repréfenta¬ 
tifs. J’ai tâché de déterminer dans tous les cas, 
la pofition du propriétaire du fol, dç l’ouvrier, 

du capitalifte. 

Après avoir indiqué des moyens pour retirer 
de la circulation, des fonds qui y font dans un 
état négatif, M. Craufurd propole de fubfrituer 
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des emprunts aux taxes qui auraient été fijp- 
primées: ces emprunts feraient inrembourfa- 
bles. Il foutient que la diminution dans le 
prix des dépenfes publiques ferait équivalente 
à l’intérêt de ces emprunts, parce que l’accroif- 
fement de l’induftrie donneroit ouverture à une 
augmentation dans le revenu des taxes fubfé- 
tantes. Cette propofîtion, vraie à plufieurs 
égards, m’a engagé à confidérer ce que chaque 
nature d’impôt exigeoit de fignes repréfentatifs, 
& quelle étoit, dans tous les cas, la pofmon du 
contribuable. Cet examen conduit naturelle¬ 
ment à décider quelle nature d’impôt eft pré¬ 
férable. 

Quant à la portion des taxes que M. Craufurd 
laifTeroit fubfifter, il y a une obfervation à faire. 
Eft-ce la fuppreffion de quelques taxes particu¬ 
lières, eft-ce au contraire unë diminution pro¬ 
portionnelle fur chaque efpèce de taxes, qu’il 
defire ? Si c’eft feulement la fupprelïïon de 
quelques taxes, il arrivera que la proportion 
entre l’impôt & la marchandée fera dérangée -, 
car fi la valeur de la marchandée eft inférieure à 
ce qu’elle eft, les tarifs doivent auffi changer. 

Quant à la condition qu’il impofe, de rendre 
les emprunts inrembourfables, à moins d’une 
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réduction d’intérêt; je contefte l’utilité de ce 
principe, en ce que les emprunts publics n’étant 
que le dépôt de l’épargne des citoyens, chacun 
doit ufer de fon épargne à volonté; & parce 
qu’il eft néceffaire de faciliter ces déplaçemens, 
qui font le plus grand agent de la circulation, 
en facilitant les entreprifes, 

J’admets cependant que les emprunts peuvent 
être utilement fubftitués aux taxes ; je foutiens 
même que des emprunts à terme font indifpen- 
fables, toutes les fois que l’État a un excédent 
de revenu : car, d’une part, fi l’État théfaurife, 
c’eft de l’argent retiré de la circulation ; & s’il 
emprunte à terme, le gage qu’il affigne devien¬ 
dra, en cas de guerre, une reffource affurée 
pour le Gouvernement: d’une autre part, les 
emprunts n’étant que le placement de l’épargne 
des citoyens, donnent un emploi à un argent 
qui fans cela ferait ftagnant. Alors l’augmenta¬ 
tion des denrées furviendroit nécefiairement; & 
je crois à cet égard que l’opinion générale que 
l’on a fur les emprunts, tient à ce qu’ils ont 
été fréquemment les avant-coureurs de nou¬ 
veaux impôts. Je n’en dirai pas davantage fur 
çet article, parce que je n’ai pour but que 
d’examiner la manière dont M. Craufurd veut 
Retirer de la circulation, des fonds qui y font 
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dans un état négatif. J’ai indiqué la marche 
que je fuivrai ; mais comme dans des matières 
auffi abftraites, la chofe principale eft d’être 
parfaitement d’accord fur le point que l’on dif- 
cute, je crois devoir citer en entier les paflages 
du livre de M. Craufurd dans lefquels fon 
fyftême m’a paru pofitivement établi. 

Page 27. 

" L’homme donc, par fon induftrie, aug- 
t: mente & modifie toutes les productions, les 
C£ convertiffant fuccefiivement en rente & en 
<c capital.” 

Page 29. 

“ Les monnoies, confidérées comme lignes 
“ repréfentatifs, font des agens mercenaires 
<c auxquels un falaire eft légitimement dû j ce 
c *' falaire eft ce qu'on appelle intérêt.” 

Page 36. 

“ Les taxes font un droit naturel attribué à 
“ ceux qui gouvernent, en retour du foin qu’ils 
“ prennent de défendre ceux qui font gouver- 
“ nés ; & dans l’origine, les taxes ont dû être 
c ' perçues en nature.” 

Page 66. 

cc Quand les taxes furent perçues en nature, 
“elles n’eurent aucune’fuite dangereufe; ce 
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<£ qui fut pris d’un individu, fut donné- à un 
“ autre.” 

Page 72, 

" J’ai reconnu que les taxes étoient utiles, 
ct même néceffaires ; mais j’ai avoué en même 
“ tems, qu’elles renfermoient en elles un pojfon 
cc qui s’étend & fe communique I mefure 
ct qu’elles font accumulées. La fourçe d’où 
" découle ce poifon, fe reporte à l’époque où 
“ les taxes furent perçues en argent, parce que 
cc dès-lors il fe fit une circulation forcée. Le 
{ f Gouvernement, à cette époque, greva chaque 
“ produftion d’un prix au-deffus de fa valeur 
<c intrinsèque... Par cette opération l’Adminif- 
ct tration, au lieu de recevoir un boiffeau de 
“ froment fur dix de récolte, demanda, je le 
“ fuppofe, un dixième des lignes repréfentatifs 
“ auxquels un boiffeau de froment étoit évalué, 
cc & fit circuler la valeur repréfentative de cha- 
ct que boiffeau à travers les canaux de l’in- 
cc duftrie & du commerce, avec ce dixième 
en fus.” 

Page 63. 

■ c On me demandera comment une taxe peut 
cc vicier la circulation de l’argent ? Je réponds, 
f c qu’une taxe augmente le prix naturel de cha- 
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? { que objet, & détruit en même tenu le pou-. 
tc voir de reproduction dans les fignes repré- 
cc fentatifs qu’elle abforbe : dans ce défordrc 
« général, la taxe ajoute intérêt fur intérêt, 
“ mal fur mal,” 

Page ii o. 

" Le vrai moyen de régénérer la qualité 
I e reproductive de l’argent, eft de détourner la 
? c caufe qui en fufpend les fonctions : pour cet 
** effet, il faut tirer de leur état négatif la plus 
<c grande quantité poflible de fignes repréfen- 
< c tarifs.” 

Page 56. 

cc L’emprunt, confacré à exciter I'induftriç, 
“ donne plus de revenu que l’argent ne produit 

d’intérêt.” 

Page 57. 

(C L’argent obtenu par les emprunts fe dif- 
‘ c perfe; il crée à la fois, & de nouveaux- 
* revenus, & de nouveaux capitaux.” 

Page 80. 

“ Les fuites fâcheufes d’une circulation forcée. 
« peuvent être conGdérablement atténuées, en 
(c fubftituant aujourd’hui l’emprunt à quelques- 
« unes des taxes exiftantes.” 
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Page 81. 

5f D’un côté la'fupprefîiqn d’une partie des 
f c taxes exilantes doit augmenter l’induftrie, & 

5 e de l’autre doit diminuer les dépenfes publi- 
f c ques. 

“ Les progrès de l’induftrie accroîtront le 
fc revenu des taxes que l’on aura laifle fubfifter; 
f c ce plus grand produit équivaudra avec le 
f c tems au produit des taxes, fupprimées,” 

Page 14. 

tc C’eft une erreur de penfer, qu’en met- 
" tant feulement le luxe à contribution, on en 
te obtiendra une reffource équivalente aux taxes 
“ que fupportent les objets de première né- 
“ ceflité.” 

Page 71. 

“ La réduction de l’intérêt des créances pu- 
5 e bliques ne peut être regardée que comme une 
" convention avantageufe fondée fur la baiflè 
“ de l’intérêt, & fur la faculté que fe réferve le 
“ Gouvernement de racheter les annuités per- 
* c pétuelles. 

“ Le fyftême que je propofe peut rendre les 
{C fonds publics promptement fufceptibles d’une 
“ réduétion avantageufe. 

“ Je haujjerois l’intérêt des fonds portant au - 
“ jourd’hui 3 pour cent : je diminuerois leur. 
f f capital, & par des opérations fucceflives & 
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ec combinées, cet intérêt, devenu plus fort, fe 
“ trouverait facilement réduit à fon tour d’une 
“ manière profitable à l’état, fans que les capi- 

taliftes euffent à s’en plaindre.” 

Page 25. 

“ Le revenu de l’indufixie eft toujours dépen- 
ec dant de l’intérêt de l’argent. Tel eft auffi 
<c celui des richeffes naturelles, & des pro- 
{c ductions du fol. 

“ L’intérêt de l’argent & les taxes .... 
** règlent effentiellement le prix des chofes.” 

Page 93. 

" C’eft une opinion commune, que l’abon- 
“ dance des métaux a fait & fera toujours 
“ hauffer le prix de toutes les denrées. Cet 
cc argument fpécieux porte fur ce qu’on ne 
" fuppofe qu’une quantité limitée d’argent & 
tc de produétions.” 

Telles font les principales bafes du fyftême de 
M. Craufurd, qui, comme on l’a vu, fe réduit 
à tâcher de retirer de la circulation l’argent 
qui s’y trouve dans un état négatif, pour qu’il 
puilTe être plus utilement employé : il s’agit 
d’examiner la bonté des moyens qu’il a pro- 
pofés. 
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IDÉE de la CIRCULATION,. 

ÏL eft impofîible de déterminer, d’une ma¬ 
nière pofitive, comment s’opèrent toutes les es¬ 
pèces de circulation; mais il y a des points 
certains qui peuvent fervir de bafe pour calculer 
les effets de diverfes opérations. 

Comme le travail & l’induftrie procurent à 
tous les individus les objets de première néceC- 
fité, & même de commodité & de luxe, on peut 
arbitrer la population, & la dépenfe moyenne & 
journalière de chaque individu pour fournir aux 
uns leur fubfiftence, aux autres non-feulement 
le néceffaire, mais encore des commodités, & des 
jouiffances. 

Si, par exemple, on fuppofe 24 millions 
d’hommes dépenfant 20 fols par jour en pro¬ 
ductions naturelles ou d’induftrie,. cela donne 
.8 milliards 760 millions par année. 

Il eft indifférent, pour l’ufage que je vais 
faire de cette eftimation, de la porter plus ou 
moins haut : j’obferverai cependant, qu’on 1» 
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trouvera beaucoup au-deffous de ce qu’elle doiè 
être, fi l’on fait attention aux raifons fur les¬ 
quelles elle eft appuyée. En effet un journalier^ 
outre fon pain, doit avoir fon logement, fort 
vêtement, & quelques autres néceffités. 

Les rapports refpeétifs des valeurs des objets 
que la loi ordonnoit de fournir à chaque efclave, 
du tems des Romains, portent l’évaluation de 
ce qu’il confommoit par an, à la valeur de 
huit fétiers i de blé. Voyez Paucton, Traité 
des méfures. 

L’ordonnance du Roi Jean du ij Février 
1350, accorde 18 livres de blé par jour au 
batteur en grange : ce font des journées d’hyver. 

On trouve, à la fuite de la coutume de Bouf- 
gogne, qu’un jour de corvée eft eftimé 20 
livres de blé pour un homme, & 12 livres pour 
une femme. Cette évaluation donne, pour le 
prix de 276 jours de travail, 36 fétiers ± pour 
un ménage. Chaque ménage évalué à quatre 
individus, cela donne plus de neuf fétiers de 
blé par perfonne, c’eft-à-dire plus que là 
dépenfe d’un efclave Romain, que je prends 
pour bafe. Or huit fétiers J- de blé à 24 j 
donnent par jour 11 fols 4 denier?, pour 
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fatîsfaire le pîbs étroit néceffaire ; donc, quelque- 
divifion que l’on faite des differentes claffes 
d’hommes, fi le journalier doit dépenfer n fols 
4 deniers, l’eftimation moyenne de ao fols par 
jour ne peut être conteftée. 

Cette dépenfe de ao fols par jour, préfente 
'emploi d’un revenu qui furpaffe la valeur des 
roduétions du fol. Il faut donc qu’il y aît 
une autre forte de produirions qui emploient 
la totalité des ao fols, & une autre forte de 
revenus que celui des productions du fol : c’eft 
cette efpèce de création de produirions, & de 
revenus, que j’appellerai circulation productive. 

.Chaque individu n’a pas un revenu de 10 
fols par jour ; il faut donc qu’il y aît une dis¬ 
tribution de ceux qui ont été créés : j’appellerai 
cette diftribution circulation difiributlve y ou plus 
exaétement, circulation de dépenfe. 

La circulation de dépenfe eff incalculable, 
.mais l’autre peut fe calculer. Il fuffit de déter¬ 
miner, &r la dépenfe moyenne de chaque indi¬ 
vidu, & la valeur des produirions naturelles; 
dors toute la dépenfe qui excédera cette der¬ 
nière valeur, fera l’emploi du revenu créé par 
la circulation. Ce revenu exige un.fond: ee 
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fond & ce revenu font créés par l’emploi jour¬ 
nalier d’une portion des produirions naturelles, 
auxquelles il faut joindre le falaire des ouvriers, 
& l’intérêt des avances. 

Il faut donc fuppofer les productions de la 
terre divifées en 365 parties, ayant chacune 
une révolution qui produit 24 millions; ou, 
ce qui revient au même, on peut accorder 
que la 365 me partie des produirions naturelles 
crée dans un jour un revenu de 24 millions, 
& que le même travail, & les mêmes avancés 
le créeront le lendemain. 

Quoiqu’il y ait des préparations qui deman¬ 
dent plus d’un an, cependant il faut concevoir 
que chaque année confomme la totalité des 
produirions naturelles & induftrielles. Ainfi, 
pour donner une idée de la circulation de pro- 
duirion, on peut imaginer une roue, ayant 
365 dents également elpacées, en tournant fur 
un pivot. Imaginez enfuite que chaque dent 
marque le cercle concentrique qu’elle parcourt,, 
de manière que tous les points qui commencent 
chaque cercle puiffent être traverfés par le même 
rayon : fuppofez encore qu’aufîi-tôt qu’un cer¬ 
cle eft formé il fe détache ; il eft certain qu’il 
y aura toujours 364 portions de cercle qui feront 
fenfibles. 
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ienfibles. Telle eft à-peu-près l’image de ia 
circulation. Les portions de .cercle fenfibles 
repréfentent les fonds-de la circulation ; & lé 
cercle qui fe détache, rèpréfente la dépenfe jour¬ 
nalière, ou le produit de la circulation. 

La cherté, ou le bas prix dès produirions 
naturelles, du falaire, .& de l’intérêt des avan¬ 
ces, doit occafionner des différences dans la 
quantité .des fonds, & dans celle des produits} 
& cette différence peut être calculée dans fes 
effets} en convenant. d’un premier calcul, & 
en .obfervant que l’effet fera rétroaétif, & qu’il 
s’étendra auiïi long-fems qu’il le faudra pour 
parcourir toutes les branches de la circulation. 


ÉLEMEN S des CALCULS 
Concernant la Circulation^ 


IL faut établir les données de calcul qui doit 
faire corinoître les fonds .& le ..produit de la 
, Circulatiori. 


Convenons de la dépouille totale de toutes 
les produirions du fol : je l’arbitrerai, fi l’on 
C 
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veut, à 2 milliards 190 millions, parce que 
la 365^= partie eft 6 millions(*) : il doit y avoir 
par jour 24 millions de dépenfe. 

En n’admettant que deux claffes d’individus, 
favoir des propriétaires de terres, & des ouvriers 
ayant le numéraire fuffifant, on pourrait géné¬ 
ralement dire, que toute la circulation eft établie 
fur l’emploi journalier de 6 millions de pro¬ 
duirions, dont partie confifte en matières pre¬ 
mières, & partie en denrées, qui fervent aux 
artifans dont l’ouvrage acquiert une valeur de. 
ï4 millions. 

Ce prix des objets manufaélurés n’eft que 
la cumulation des nourritures, gains & intérêts 
des avances. Cette propofition eft vraie, puif- 
que, félon M. Craufurd, la taxe ajoute intérêt 
fur intérêt, & mal fur mal, page 63. 

Or, puifque l’on veut que le revenu de l’in- 
duftrie fait toujours dépendant de l’intérêt de 
l’argent, & qu’il foit toujours dans la même 
proportion, on peut confondre le revenu de. 


(*) Cette eftimation eft priée d’après le produit d’un 
vingtième, en ne fuppofant le revenu net qu’au cinquième 
■^e la dépouille totale. 
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l'un & de l’autre, fous la dénomination générale 
d’intérêt, & dire: combien faut-il que 6 mil¬ 
lions foient prêtés de fois, à tel ou tel intérêt, 
pour produire un capital de 24 millions ? 

Ce premier apperçu, qui eft fufceptible d’une 
combinaifon plus précife, peut jetter un grand 
jour fur toutes les réflexions abftraites que ce 
fujer exige, & ces premiers réfültats rendront 
plus faciles ceux qu’un calcul plus compliqué 
préfentera comme devant être adoptés. 

je préviens que j’ai fuivi dans mes calculs 
lès tables d’iritérêts compofés de Fàtio, impri¬ 
mées à Vefey en Suilfe, afin que la vérification 
foit facile. 

Je trouve donc que 660 liv. T. prêtées à 
5 pour cent plus de 28 fois en intérêts com¬ 
pofés, donnent 2400 liv. 

Si, pour donner à chaque individu le moyen 
de dépenfer ao fols par jour, l’argent étant 
à 5 pour cent, il faut que 6 millions eflùient 
28 préparations ou mutations par jour, il's’en- 
fuit que, pour faire d’autres calculs comparatifs, 
il faudra fuppofer que la population a employé 
tout fon tems, & toutes les matières produites. 
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de manière qu’il foit impoffible qu’une mütà-. 
tion de plus exifte, fans que la population foit 
augmentée, ou que les productions du fol foient 
plus confidérables ; ou, ce qui eft la même 
chofe, fans que de nouvelles fabrications- s’éta- 
bliffent. 

Cela pofé, fi l'argent qui étoit à 5 pour 
cent tombe à 4 pour cent, 600 liv. ne don¬ 
neront plus, en 28 circulations, que 1800 liv. 

Si le prix de la récolte baifle dans la pro- ' 
portion de l’intérêt, c’eft-à-dire à 480 liv., 
les 28 circulations ne produiront, à 4 pour cent, 
que 1440 liv. 

Ce réfultat femble offrir de grands avantages. 
i°, La même induftrie paraît devoir fe foutenir 
avec des fonds bien moins confidérables, puifqutf 
dans le premier exemple, ils font le capital d’une 
rente de 2400 liv. à 5 pour cent, & dans le 
troifième, ils ne font que le capital de 1440. 
liv. à 4 pour cent. 2°, Malgré la diminution 
du prix des productions naturelles, les proprié¬ 
taires ne font pas obligés de dépenfer tout leur 
revenu pour fatisfaire les mêmes befoins. En 
effet, leur dépenfe néceffaire n’excédera pas. le 
prix de 360 liv. j ainfi, quoique dans la fup- 



[ « ] 

pofition leur revenu, qui étoit de 6 .qq liv., 
foit réduit à 480 liv., ils auront un excédent 
de 120 liv., tandis qu’ils n’en avoient point, 
quand leur revenu étoit de 600 liv.' 

Mais il eft évident, que ce réfultat eft abfo- 
lument contraire aux principes fur lefquels le 
fyftême de la réduction d’intérêt eft fondé. En 
voici la preuve. ' 

S’il étoit vrai que le taux de l’intérêt dut 
régler dans la même proportion le prix des 
productions naturelles,. & celles de l’induftrie, 
il feroit néceffaire que l’intérêt baiffant de 5 
à 4 pour cent, le prix des productions du fol 
diminuant à 480 liv., celui des productions 
de l’induftrie fût de 1920 liv. 3 & dans l’exem-. 
ple, le calcul ne le porte qu’à 1440 liv. : donc 
la proportion fuppofée n’exiftera pas. 

On a bien reconnu la néceffité d’un rapport 
néceffaire entre le prix des productions du fol, 
& celui des production? de l’induftrie; mais 
on ne s’eft pas apperçu que le changement dans 
l’intérêt dérangerait tous les rapports, s’il avoit 
l’effet qu’on lui attribué. 

Tout changement devient nuifible, fi le pro* 
duitde l’induftrie n’eft pas dans la proportion 
.Cd 
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des befoins : il faut donc, d’une part, convenir 
de l’étendue des befoins, & de l’autre voir 
comment les profits s’établiffent. 

Pour rendre cette difcufiion claire, je dois 
faire connoître les bafes que je prendrai pour 
compofer des tableaux de la circulation, capa¬ 
bles de fervir de démonftration. 


BASES d’un CALCUL Exaft 
Sur la Ci r eu lai ion. 

X L faut avant tout, convenir de points incon- 
teftables : x°, que toutes les produftions de 
l’induftrie font confomroées: 

4 °, Que les befoins des propriétaires exigent, 
au moment préfent, qu’ils emploient tout le 
prix des produftions naturelles à acquérir une 
portion de celles de l’induftrie : 

3', Que les ouvriers doivent avoir un falaire 
afïujetti à une certaine proportion avec la valeur 
du blé, afin qu’ils puiffent fe procurer une cer¬ 
taine quantité de matières fabriquées : 
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4°, Que le prix du blé que confomme la 
clafîe ftérik(*) doit lui être fourni par les capi¬ 
talises : 

5°, Que le revenu du capitalise fert à payer 
le furplus de la marchandife fabriquée : 

6°, Que cette confommation établit le befoin, 
pour chaque dalle, d’une quantité de marchan- 
difes déterminée, qui exige un revenu fuffifant, 
& proportionnel au prix de la marchandife : 

7°, Enfin, que le taux de l’intérêt indique 
la quantité de fonds dont le capitalise a été 
obligé de faire l’avance à raifon du revenu qu’il 
retire. Appliquons ces principes à la pofition 
aétuelle : il y a des points certains. 

La valeur des' chofes fabriquées eS de 24 
millions, & la valeur des productions naturelles 
eS de 6. 

Mais dans ces 6 millions, quelle eS la por- 
ton qui fera partie des productions d’induf- 
trie ; quelle eS celle qui doit être achetée par 


(*) J’entends, par claffe ftérile, tous ceux qui apercent 
des profeffions dont'le produit fert à leur dépenfe, & tous 
les falariés autres que les artifans. 

c 4 
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ïa claflè ftérile, & par conféquent payée par 
l’intérêt que le capitalifte retirera de fon argent ; 
& quel doit être le falaire de l’ouvrier, pro-. 
portionnel au blé qu’il aura çonfommé ? 

J’ai déjà prouvé que le falaire exaét de l’ou¬ 
vrier devoir être de la valeur de 8 fétiers 
mais pour favoir quelle portion de blé il con- 
fommera, voici ce qui doit déterminer. 

Du tems de Caton, les efclaves aux fers 
dévoient avoir 45 boilfeaux de blé par an, 
ce qui fait 3 fétiers i. 

Par l’ordonnance du 12 Septembre 1775, les 
galériens doivent avoir 2 livres de gros pain, 
& la foupe deux fois le jour; l’objet du pain 
eft de 29 boilfeaux ±. 

Les quinze vingts ont trois fétiers. J’arbitre 
donc que la confommation néceffaire de blé 
faite par l’ouvrier, doit être eftimée à cette 
quantité ; & ayant démontré que la totalité de 
fon falgire ne fauroit être moindre que de la 
valeur de 8 fétie.s 4, il fuit que le gain qu’il 
faudra que le capitalifte lui paie, fera d'une 
fois deux tiers au-delà du prix de la portion dç 
récolte qu’il aura confommée. 
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Je fuppofe, comme on voit, que l’artifant 
eft l’agent purement mercenaire du capitalifte;. 
parce que, s’il en époit autrement, il feroit 
artifan & capitalifte tout à la fois. 

Ces faits étant convenus, il eft clair qu’e.n 
prélevant fur les 24 millions le prix des pro-r 
duétions naturelles qui feront entrées dans la 
fabrication, le furplus fera l’açcroiffement que 
la marchandife aura reçu dans fa fabrication, 

Il eft également clair que le falaire des ou¬ 
vriers étant une avance, doit être prélevé fur 
l’accroiffement de prix que reçoit la marchandife, 

Ce prélèvement fait, le refte eft l’intérêt qui 
appartient au capitalifte ; & cet intérêt indique 
le total des fonds qu’il a avancés. 

Ces données une' fois établies, le calcul à 
faire de la circulation devient d’une éxaftitude 
rigoureufe. -Mais comme ces fortes de démonf-: 
trations font abftraites, & comme elles ne doi¬ 
vent être que la preuve des réfultats que l’on 
préfente, je vais commencer par expofer ceux- 
ci ; &.je les appuyerai de quelque exemple fen- 
fible, qui. difpenfe de l’attention arithmétique 
les perfonnes à qui ces opérations ne font pas 
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familières, & qui, fe trouvant par-là même 
diftraites, faifiroient moins aifément les confé- 
quences importantes de cette difcuffion. 

Ainfi dans l’état actuel, la portion des pro¬ 
ductions naturelles qui entre dans les matières 
fabriquées étant fuppofée être de 4 millions, 
favoir, 3 millions pour le blé confommé par 
les ouvriers, ce un million pour la matière 
première, la matière a acquis co millions par 
la fabrication. Sur ces 20 millions, il faut en 
ôter ce que l’on a jugé convenable pour com- 
pletter le ialaire des ouvriers ; c’eft une fois & 
deux tiers la valeur du blé qu’ils ont confommé, 

ou cinq millions. Il refte par conféquent 15 
millions pour l’intérêt du capitalifte. 

Après avoir montré le partage qui fe fait de 
la valeur des produits de l’induftrie, en voici 
l’emploi. Le capitalifte paie à la claffe ftérile, 
& au propriétaire, pour fa confommation de 
blé, 2 millions ; il lut en refte 13, avec lef- 
quels il paie les 44 de la matière fabriquée : le 
propriétaire en paie ^ 4 , & l’ouvrier Ce 
rapport doit fe trouver toujours le même, foit 
que l’intérêt & les denrées hauflent, foit qu’ils 
baiffent j autrement l’équilibre eft dérangé. 
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On a prétendu que l’intérêt de l’argent venant 
à baiffer, les productions naturelles baifferoiënt 
de prix dans la même proportion. J’ai dé-' 
montré ailleurs comment l’intérêt baiffant né- 
ceffltoit la haufle du prix des productions ; mais 
en accordant pour un moment le principe, il 
va être démontré combien les effets prétendus 
de la réduétion de l’intérêt de l’argent font 
illufoires. 

Définiffons d’abord ce que l’on a entendu pat 
la proportion néceffaire entre le taux de l’intérêt, 
& le prix des falaires & des productions natu¬ 
relles. 

A-t-on voulu dire que les falaires diminue- 
roient de valeur repréfentative dans la propor¬ 
tion de la diminution des productions naturelles 
feulement, ou encore dans celle de la diminu¬ 
tion de l’intérêt ? C’eft fous ces deux points de 
vue qu’il faut traiter la queftion : le premier ne 
demande qu’une réflexion Ample pour en con- 
noître les effets 5 l’autre demande un calcul 
compofé, &.par conféquent plus abftrait. 

Si le falaire de l’ouvrier n’eft proportionnel 
qu’avec le prix des productions naturelles, «eJa 
veut dire que le prix des productions naturelles, 
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diminu ant d’un cinquième, le falaire diminuera 
d’un cinquième en fignes repréfentatifs. Ainfi 
le prix du blé confommé, étant de a millions 
400,000 livres au lieu de 3 millions, le com¬ 
plément du falaire fera de 4 millions au lieu 
de 5 ; ainfx le falaire complet fera 6 millions 
40c,oco livres, tandis qu’il étoit de 8, 

Le falaire des ouvriers étant pris fous cetté 
acception, il fera démontré, i°, que dans le cas 
où le prix des productions naturelles & le taux 
de l’intérêt baifferoient dans la proportion de 
5 à 4, le capitalifte ne pourroit alors payer que 
de la marchandife fabriquée, tandis que fes 
befoins exigent qu’il en puilfe payer 13 : 

Qu’il eft impoffible qu’il puiffe jamais 
retirer fes fonds, avant que l’équilibre de la 
circulation foit rétabli ; 8c qu’en fuivant la fuc- 
ceffion des rembourfement, il y aurait des capi- 
taliftes qui ne pourraient pas être rembourfés : 

3°, Que l’augmentation apparente du falaire- 
de l’ouvrier proportionnellement au décroiffe- 
ment du prix de la marchandife, ne lui donnera 
cependant pas la faculté de fe procurer fes 
befoins. 
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Si au contraire le gain de l’ouvrier eft prd- 
portionnel à l’intérêt, le prix du travail fera 
comparé à l’intérêt des avances que ce travail 
demande; c’eft-à-dire que fi l’avance eft dô 
100 liv., l’ouvrier devra recevoir 5 liv. pour 
fon falaire, parce que le capitalifte reçoit 5 liv,. 
pour l’intérêt des avances qu’il fait. 

Dans cette fuppofition il fera démontré que 
l’intérêt venant à baiffer de 5 à 4 pour cent» 
l’ouvrier n’aura pas un falaire proportionné au. 
blé qu’il confomme ; & il fera prouvé que le 
gain de l’ouvrier, ainfi que l’intérêt qui revient 
au capitalifte, ne font pas fuffifans pour leur 
procurer les mêmes befoins. 

En un mot, la proportion qui exifte dans les 
befoins de-chaque clafle ne fauroit être changée, 
fi dans l’état aâuel la confommation des objets 
manufaélurés eft de dL par les propriétaires, 
par les ouvriers, & 44 par les capitaliftes. 
Cette proportion doit pouvoir exifter lors de la., 
baiffe des denrées 8c de .l’intérêt ; pour .qu’elle' 
.exifte, il faut que l’accroiffement du prix des 
produirions naturelles foit tel, que le complé¬ 
ment du falaire des ouvriers s’y trouve, il faut 
que l’intérêt reçu par le capitalifte le mette en 
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état de payer la confommation du blé faite par 
la clafle ftérile, & 44- de la marchandife. 

Voilà les proportions immuables, & qui ne 
peuvent plus exîfter, fi l’intérêt & le prix des 
produétions naturelles baiffent dans là même 
proportion. 

Cette proportion fubliftera au contraire, fi les 
produétions naturelles baiffant de prix, l’intérêc 
ne baiffe pas; c’eft alors feulement que l’on 
peut tirer de leur état négatif une portion de 
lignes repréfentatifs. 

Mais pour que cette diminution de prix dans 
les produétions naturelles arrive de manière à ne 
point troubler l’ordre de la circulation, il faut 
que ce foit par l’effet de la diminution des 
impôts qui portent direétement fur les produc¬ 
tions naturelles, ou fur les perfonnes. 

Les calculs fiuvans feront le développement 
de tous ces réfultats. 

Comme il y a deux manières de compter les 
falaires, les premiers calculs doivent être faits 
fous les deux acceptions. 

L’une regardera le gain des ouvriers comme 
«ne avance faite par le capitalifte; l’autre le 
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confidérera comme un partage du prix exigé 
par les ouvriers, qui fera fait entre eux & le 
capitalifte.(*) 

Les calculs qui regarderont l’impôt ne feront • 
faits que relativement à une de ces acceptions, 
parce que les conféquences font les mêmes dans 
les deux cas. 


CALCUL de la CIRCULATION 

Pour fournir 2400 liv. par jour, dam la fuppo - 
fition que le capitalifte fait l’avance de la 
nourriture & du gain de l’ouvrier, évalués à 
deux fois £i? deux tiers le prix du blé qu'il 
conjomme-. 

La totalité de la récolte eft eftimée 219,0001. 
Cela donne 600 liv. par jour. 


(*) Il fera indifférent, pour la commodité du calcul, de 
compter plus ou moins de matières premières entrant dans 
la fabrication, pourvu que les 6 millions de produirions 
naturelles foient cenfés vendus, & que les calculs compara¬ 
is foiçnt faits dans la même proportion. 
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Sur ces 600 liv. , 125 liv. font le prix dés 
ftiatières premières que l’on emploie, 300 liv; 
font le prix du blé confommé par les oüvriersj 
*75 liv; font le prix des produirions natu¬ 
relles confommées par la clalfe ftérile & les 
capitaliftes. 

Les 3Ô0 liv. des ouvriers doivent être divifées 
en autant de parties qu’il y a de claifes par lef- 
quelles la marchandife doit paffer avant d’être 
entièrement préparée. 

Chaque clafle doit avoir un capitalise dont 
■ elle reçoit l’argent dont elle a befoin, tant pour 
acheter la marchandife à préparer, que pour fon 
falaire. Le complément du falaire des ouvriers 
eft de 500 liv. 

Toutes les avances doivent porter intérêt. 

On calcule que chaque mutation porte avec 
elle l’intérêt d’un an, quoique toutes les muta¬ 
tions néceffaires pour l’entière fabrication foient 
réputées s’opérer dans un jour. On démontrera 
que l’avance nécelfaire que chaque fabrication 
demande, augmente l’intérêt dans cette pro¬ 
portion. 


Le 
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Le dernier prêt, joint, à fon intérêt,- fait la 
prix de la marchandée fabriquée ; ce prix de h 
marchandée fuffit pour entretenir la circulation» 

Comme je rie donnerai que des réfultats* 
ayant indiqué les tables fur lefquelles .on peut 
les vérifier, je me contenterai de citer un exem¬ 
ple de la manière dont ces calculs font faits, 
afin de faciliter l’intelligerice' des coriféquences 
que j’ai à tirer. 

Il faut trente circulations- pour que 125. liv. 
de matière première, & 300 liv. de blé con- 
fommé, joints au complément du falaire des 
ouvriers eftimé à 500 liv., produifent 2400 liv. 

La confommatlOn de chaque ouvrier eft de 
10 liv; ; le complément du falaire 16 liv. 13 f, 

4 d* 

Le premier ouvrier reçoit du capitalifle pour la matière. 


première-ci.125/./. d. 

Pour fa nourriture . . . 10 o o 

Pour le complément de fon 
falaire ... . ; 16 13 4 


I 5 « 13 4 

Les intérêts font d* : . 711 8 


«59 J.®. 
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l. j.d. 

il reçoit du capitalifte . . . . 151 13 4 /. f, d. 

II s’engage à lai payer ...... . ; 155 5 o 

Le fécond ouvrier reçoit du /. f. d. 

fécond capitalifie ... 159 ç o 
Pour fa nourriture . . . 10 O o 

Pour le complément de fou 
lâlaire.16 13 4 


185 18 4 

Intérêts ...... 9 5 H 


Il reçoit dn capitalifte . . . . 185 iS 4 

H s’engage à lai payer. r 9 S 4 7 

Le troifième ouvrier reçoit 195 4 3 
Sa nonrrirare ....1000 
Le compléta, de fon falaire 16 13 4 




2 5 2 '9 5 

D reçoit dn capitalifte . . . . 221 17 7 

H s’engage à payer • . . . . . . , 232198 

• 5-S9- 9-3-58? 8 8- 


La totalité des-créances des capitalifles eft de . 387 8 8 
Celle des avances eft de . . ....' 

far eo^ëquent leur intérêt eft de .... * 


27 tp 3 
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l. f.d. 

Le prix de la marchandife éft de . 232 19 3 
Sil’on en diftrait la matière pre-"j 

mière d.125 I 

La nourriture .... 30 20J 0 6 

Le complément dû falaire, . 30 I 

205J 


Il relie pour les intérêts . . . 27195 

Qui multipliées par . . . ; 20 

Donnent pour les fonds employés »■■■-■■— 
par les capitaliftes .... 559 8 4 


Si l’on confidère quelle efl la portion de revenu de çhaquft 
clalTe, on verra que le propriétaire a vendu pour 155/, f. A 
Que les ouvriers ont gagné . ; . . . . jo 00 

Les capitaliftes . ;.* . . 27 19 5 

*32 19 s 

Les revenus font donc égaux à la valeur de 
la marchandife; 


Quant au rembourfemerit, le prix emprunté 
par le fécond ouvrier, & payé au premier, a 
rembourfé le premier capitalifte: le troifième 
ouvrier payant le fécond, il rembourfe aufii fon 
capitalifte ; & quant au troifième, le prix de la 
marchandife, joint à la portion qu’il doit con- 
fommer, opérera fon rembourfement. 

D'après cet exemple, les réfuîtats fuivans s’en» 
tendront aifémçnt. 

D * 
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PREMIER RÉSULTAT! du Calcul de la 
Circulation, l’intérêt étant à 5 pour cent, 
e? le Jalaire étant avancé par le capitalifte, le 
prix journalier de la portion de récolte étant de 
600 liv. 

Le prix de la matière première, celui des 
falaires, celui du produit étant fixes, & l’intérêt 
étant déterminé, il faut de toute néceffité que 
le produit de toutes les. circulations pofîibles 
d’un jour foit égal à celui de trente mutations 
portant chacune une année d’intérêt, 

l. J.d. 

Ainfi 125 1 . matière prem. à 30 ans 540 4 9 
101. de nourriture, divifées en 30 
clafies d’ouvriers, produiront un 

capital de.697 12* 

Le complément du falaire, à raifon 
de 16I. 13E 4d. ..... 1162 137 

2400 10 6 


Voilà certainement le tableau de la circula¬ 
tion, d’après les premières données : il demande 
quelque développement. 
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Comment une pareille circulation qui paroît 
demander trente ans pour une première révolu» 
tion, en fuppofant encore que chaque jour une 
autre ait été commencée, peut-elle s’opérer en 
un an? Il fuffit de concevoir qu’il eft i'mpoffible 
que la fabrication ait lieu fans une avance. Sup- 
pofez que chaque jour, le capitalise faffe un jour 
d’ayance à l’ouvrier, & que celui-ci ne com¬ 
mence à faire paffer fon ouvrage dans la main 
d’un autre qu’au bout de 12 jours & 4 heures,. 
que la fécondé fabrication en agiflè de même, 
ainfi de fuite, les trente fabrication? ne. feront 
finies que le 365 e jour, & enfuite tous les jours 
il y aura une révolution complette. La fuppo- 
fition d’une avance de 12 jours & 4 heures a 
-feule fuffi. 

Quant à l’intérêt, celui que l’on reçoit en un 
jour doit payer à lui feul un jour d’intérêt de 
.toutes les avances. Il eft par exemple confiant, 
que pendant le tems que la matière acquiert le 
degré de fabrication qui lui convient, le pre¬ 
mier capitalifte a avancé la matière de 365 circu¬ 
lations complettes, dont il doit recevoir chaque 
jour un jour d’intérêt j ce qui équiyaut à 
l’intérêt d’un an d’une feule mutation. Si 
Fon confidère enfuite la nourriture & le gain 
dp l’ouvrier, on trouvera que l’un & l’autre 

D3 
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doit être fourni aux trente claffes d’ouvriers qui 
ont chacune une avance de 12 jours & 4 heures. 
L’intérêt de ces avances équivaut donc encore 
à celui de 365 jours de nourriture & de travail, 
dont un jour d’intérêt équivaut à un an d’intérêt 
d’un feul jour de nourriture & de falaire. Si la 
fomme à laquelle montent les intérêts qui font 
partie des 24 millions dépenfés par jour, n’eft 
que l’intérêt d’un jour de toutes les avances de 
la circulation, la fomme totale des fonds qu’elle 
exige eft inconteftable. 

Si l’on décompofe ce qui forme ce prix des 
2400 liv. on voit que les productions naturelles 
y entrent pour 425 liv., le gain de l’ouvrier 
pour £00 liv., & l’intérêt des avances pour. 
1475 1 . IQ f- 6d. Le capitalifte eft obligé de 
payer à la clafîe ftérile 175 liv. : ainfi le pro¬ 
priétaire ayant 600 liv., achète de la mar¬ 
chandée fabriquée; l’ouvrier a 500 liv., & fe 
procure ; & le capitalifte ayant 1300 1 . iof. , 
eonfommera 44 de la marchandée. 

Ce calcul eft, comme on voit, conforme à 
l’idée que préfente la feule réflexion fur la cir¬ 
culation. 

Mais il eft effentiel de bien obferver que lés 
peibins de chaque dalle exigent qu’elle puiffe fe 
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procurer cette même quantité de marchandifè; 

que la haufle ou la b ai fie de l’intérêt ne peut 
rien changer au nombre des mutations que la 
circulation demande j & qu’il faut que le profit 
foit égal à celui que demandent les befoins. 

Quant aux fonds que demande une-feule cir¬ 
culation, ils font de 29,5101. iof. 6d. : & 
pour fàvoir les capitaux qu’exige le complément 
de la circulation journellement établie, il y en 
a de trois efpèces, favoir, les avances des 12 
jours & '4 heures, les fonds qui .fe créent lors 
de la circulation, & -le numéraire. .Les avance* 
feront 29,5101. 10 f. 6d. -multipliées par I2|; 
les capitaux qui fe forment font les avances 
multipliées par 30 ; le numéraire eft 29,5101. 
lof. 6d. 

Ainfi dans l’état préfent, la circulation de- 
mande en numéraire 295,100,000, éh fonds 
d’avance 3,590,440,000 : les capitaux qui fe 
forment font 107,7x3,200,000. Donc l’intérêt 
d’un jour eft 14,750,000. . 

Il faut attuellement voir quels changemens ap¬ 
porteront, 1 °, la diminution du prix des produétions 
naturelles, fans diminution d’intérêt; 2 0 , ladimi- 

t>4 
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nution de l’intérêt, fans celle des productions 
naturelles ; 3 0 , la diminution de l’intérêt, jointe 
à celle des productions naturelles. 


RÉSULTAT de la CIRCULATION, 

L'avance des falaires étant faite par le capita- 
lifte, le prix des productions réduit à 480 liv. 
É? l'intérêt Je Joutenant à 5 pour cent. 


ico liv. madères premières à l. f. d. f. 
■ 30 ans . . . ... 432 3 io 2 

S liv. de nourritures . . . 538 183 

131. 6f. Sa. complément de 
Maires.930 2 n o 


Total du prix de la marchandife 1920 8 6 i 


Si l’on prélève le prix de la 
récolte employée, ainfi que 
le Maire des ouvriers , . 740 000 


H relie an capitalifle . . . 1180 8 6 1 
H paie à la dafle flérile . . 140' 000 


il loi refie ..■ 1040 8 6 i 

L’ouvrier a.400 000 

St le propriétaire .... 480 o o o 
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Le 24 e de 19201. 8f. 6d. if. 

eft80l. 4d.1f.' I. f.d.f. 

4-f- coûteront au capitalise . 1040 451 fomme égale 

coûteront à l’ouvrier . . 400 I 9 1 fomme égale 

•3^- coûteront au propriétaire . 480 1 1 2 fomme égale 

Sompie égale 1920 840 


/. r. d, 


Les fonds de la circulation font . . . . 23608-10 5 

Le numéraire néceffaire à 
.cette circulation ell de 236,083,208 
Les avances font de . . 2,872,370,000 
Les capitaux formés . 86,171,100,000 
Dont l’intérêt d’un jour ell 11,804,2 50 


RÉSULTAT de la CIRCULATION, 

Le frix de la récolte efiimé à 6 00 liv., l'intérêt 
réduit à 4 four cent , le cafitàlifte faifant 
l'avançe des Jalaires. 

r \ . /■ / A 

Jj A matière première eft de . 125 o o 
La nourriture de l’ouvrier . . 10 Q T> 

Sonfalairé ...... 16 13 4 

LeprixdublépourlacMeltérile 75 00 

U f. d.f. 

Matière première ....... 403 833 

Nourriture.383 3 8 o 

Complément du falaire.972 082 

prix de la marçhandife.i960 14 10 1 









?rix déjà mardiandife ..... i960 14 10 1 

lî faut ôter le prix de la récolte employée, 

& celui des felaires.923 o 0-6 


L'intérêt monte à ...... 1035 14 10 1 


Le capitalise paie à la dalle iiériîe . . 173 o o o 

pt forte que le propriétaire a reçu . . 600 000 

L’ouvrier a.500 o o o 

Le capitalise.S£o 14 IQ 1 


Chaque 24' de la marchandise vaut 


/. / d.f, 
81 13 ri z 


Il faut au propriétaire valant . 490 382 vente^r 
J 1 faut à l’ouvrier 4 % valant .. 468 9 9 2 vente .L- 
îlfeut su-capitalise i|- • • • 1062 133 


Mais comme il n’a que 860 1 . 14.Î. 10 d., 
il y a défaut de vente, & le capitaüfte nç 
peut 'acheter qu’environ ii [-■ 

La diftribution des revenus opérée par la 
baiftè de l’intérêt, n’eft pas dans la proportion 
des befoins. Eft-ce par cette raifon que l’on a 
prétendu que le prix de la récolte baifferoit 
auffi dans la proportion de l’intérêt de l’argent ? 
C’éft ce que le réfultat fuivant fera voir. 

Le numéraire riéceflaire pour cette circulation 
(fi elle avoit lieu) ferait réduit à 25,893 1. n f. 
4-d. rf., les avances le feroienrà 315,040!. "6f., 
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les fonds créés 'à 9,451,51 i l. 15 f. ïod. ; don^; 
l’intérêt d’un jour éft 16361. i4f. iod.if.^ 
pu, ce qui eft la même chofe environ, 

3,150,4103,000 
94,512, ï 10,000 


numéraire . 
avancés . 
fonds créés 


RÉSULTAT de la CIRCULATION, 

Le prix de la récolte employée par jour étant 
réiuit à 480 liv ., l’intérêt à '4 pour céiit, 
le capitalise faifant l ’dmtlce des falaires. 

La matière première ellimée ico liv. à J, f. d. f. 

trente mutations.. 324 6 9 2 

La nourriture de l’ouvrier 8 liv. . . . -466 12 6 à 

lé complément du falaire 131. 6f. Sd. . 777 14 2 r 

Prix de la marchandife . . 1568 13 6 1 

Il faut déduire le prix de la matière pre¬ 
mière, de la nourriture des ouvriers, & 
le complément de leur falaire . . , 740 o b 0 

H reyirçt en intérêts au capitalifte .... 828 13 6 i 
Sur (juoi il paie à la claffe ftérile . . . 140 o 0 0 

Il relie au capitalifte . . 688 13 : 6 i 
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Le 24= de la marchandife vaut 65 1 . 7 f. 2 d. 3 f. 

/. f. d.f. /. / <//, 

Les^dapropriét. 392 3 42 lia . 480 000 
Les de l’ouvrier 326 1 6 13 II a • 400 OOO 
Les^Jducapitalifte 849 15 :i 3 II n’a que 688 13 6 1 

Le capitalifte ne peut donc avoir que dix 
.vingt-quatrièmes & demi de la marchandilè, 
tandis que lès befoins en exigent treize. 

/. /. d. 

Le numéraire néceflaire eft 20,715 180 ou 207,159,000 
Les avances font de . 252,043 9 0 ou 2,520,434,500 
Les fonds créés font de 7,561,303 1.0 o ou 75,613,035,000 
Dont l’intérêt d’un jour eil 828 13 6 ou 8,286,759 

Il eft. efîentiel d’obferver que dans cette dif- 
cuffion il ne s’agit d’examiner que les effets 
d’une diminution dans le taux des intérêts. Je 
ne prétends pas ici déterminer quel eft celui qui 
convient le mieux pour former une circulation ; 
cette queftion dépend de la fertilité plus ou 
moins grande du fol, & le principe de décifion 
change fi l’État eft plutôt commerçant qu’agri¬ 
cole : mais je foutiens qu’à quelqu’intérêt que 
foit l’argent dans un pays où la circulation eft 
établie, elle ne peut y fubfifter que tant que 
le produit de la circulation donne à l’ouvrier un 
faîaire proportionné à fes befoins, & au capita¬ 
lifte l’intérêt courant de fes avances j que cette 
circulation une fois établie, on ne peut rien 
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changer au taux .de l’intérêt fans changer aufi& 
les rapports de la circulation ; que c’eft unique¬ 
ment, le prix des matières premières, & de la 
nourriture des ouvriers" qui influe' fur le plus 
ou le moins de fonds nécefîaires à la circulation. 
Je foutiens encore que fi. l’intérêt baifTe, il eft 
impoflible que les denrées & le 'prix du falaire 
tjaiffent dans la même proportion; parce qu’àù- 
trement le capitalifte ne ferait pas rembourfé 
de fes fonds. ' : 

Le principe qui doit jètter le plus grand 
jour fur toute cette difcuflion,' c’eft qu’aufii-tôt 
qu’une circulation eft établie, il eft de la nature 
même de la circulation "dé faire coniioître de 
nouveaux befoins au lieu de les diminuer, & 
que pàr conféquent aucune opération ne peut 
êtfe utile, ni même poffiblep fx les befoins déjà 
exiftans ne peuvent pas être fatisfaits. 

Il doit donc fuffire d’examiner quelle ferait 
la pofition du. propriétaire, de l’ouvriër, & dû 
capitalifte, fi, comme on l’a prétendu, , la baific 
de l’intérêt régloit le prix des denrées & de 
la main-d’œuvre. 
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POSITION DEJ PROPRIÉTAIRE. 

Dans l’état aétuel le propriétaire, reçoit affez- 
pour payer le quart de la marchandife manu¬ 
facturée. Si le prix de la denrée baiflè dans 
la proportion de l’intérêt, le propriétaire ayant 
480 liv. de revenu au lieu de 600 liv., paroît ' 
néanmoins, pour avoir la même quantité de 
marchandife, n’être obligé de dépenfer que 
3921.3 L 4 d. z f. au lieu de 600 liv. 

Mais malgré cette différence, le propriétaire 
ne pourra pas fe procurer fes befoins ; la rai- 
fon en eft, que c’eff le prix de la récolte vendue 
aujourd’hui qui paie le prix de la ehofe manu¬ 
facturée hier; Or, fi le prix de la récolte vendue 
aujourd’hui eft de 4S0 liv., le prix de la chofe 
manufacturée hier n’en eft pas moins dç 6.00 
liv. le propriétaire ne recevra donc pas affez ; 
.donc il ne diminuera pas fes denrées. 

Il eft néceffaire d’opter j ou la baiffe du prix 
des denrées doit précéder, ou elle doit fuivre 
celle de l’intérêt : fi elle précède, elle en eft 
le principe, .& non pas l’effet; fi elle doit 
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fuivre, il faut concevoir cette, gradation,, favoir, 
que l’intérêt baillant, le prix des denrées fuivra,. 
cette diminution, & .entraînera celle des falaires.' 


Si la baillé de l’intérêt précède, elle ne peut 
nécefliter celle des denrées, que par le retran¬ 
chement que l’on éprouvera dans fes revenus, 

Si les denrées de première, néceflité dimi¬ 
nuent parce qu’on aura moins de moyens pour 
acheter, comment la vente des objets manu- 
fafturés, qui feule entretient la circulation, lç 
foutiendra-t-elle ? Alors l’effet éft contraire à 
ce que l’on attend. 

Quoique la difcuffion dont il s’agit ne doive 
envifager la baillé de l’intérêt que jointe à celk 
des denrées, je crois devoir la préfenter aulfi 
fans -cette condition, puifque l’effet ne peut 
pas être fimültané ; mais il faut remettre la 
queftion lors de l’examen de la polition dans-, 
laquelle cette opération mettrait le capitalifte. 
Quant au propriétaire, dont je m’occupe pré^ 
fentement,. il eft démontré que fi la baiffe de 
l’intérêt précède, & que par cette, raifon on- 
lui. offre mpins.de fa denrée, il faut qu’il dimi¬ 
nue fa confompaation d’un ciaqyiçme, Çe.ttç. 
portion de.marcha.ndife reftera donc.Lçivenckfi-. 
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Si une portion de la marchandife eft fuie débit, 
le reflet néceffaire eft d’arrêter & de fuipendre 
toute circulation, car il eft impoffible qu’ellë 
fubfifte avec la baille effective du prix des den¬ 
rées vendues par le propriétaire : je dis effec¬ 
tive, parce que s’il payoit un impôt réel du 
cinquième de fon revenu, & fi cet impôt étoit 
ôté, alors la baiffe du prix des denrées ne 
feroit pas effective pour lui, puifque le prix 
net qu’il recevrait feroit le même. Autrement 
toute baiffe dans le prix des denrées fait dans 
l’inftant même éprouver une gêne confidérable ; 
parce qu’auffi-tôt qu’une feule claffe des indi¬ 
vidus fouffre, la circulation languit. 


COMPARAISON des RÉSULTATS 
Relativement à l’Ourn ie r. 

Le Maire que j’ai aflïgné à l’ouvrier a été 
appuyé fur des principes inconteftables : j’y ai 
infifté avec force, parce que j’ai fenti de quelle 
importance il étoit de déterminer ce point 
ëffentiel. Il en réfulte clairement que, foit que 
fon prix dépende de l’intérêt de l’argent, fbît 
qu’il dépende de celui de la denrée de première 
néceffité. 
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ftécelTité, comme c’eft le falaire d’aujourd’hui 
qui paie la chofe manufa&urée hier, l’ouvrier 
n’aura jamais allez pour payer la valeur dé fes 
befoins journaliers; & la confommation qu’il 
dévôit faire étant fufpendue, il n’y a plus dé 
circulatiôni 

Mais fi le falaire dépend dé l’intérêt de l’ar¬ 
gent, & s’il baillé dans la même proportion, 
il eft impoffible que l’ouvrier püifle fùbfifter ; 
Car, s’il_reçoit Fon fàlaire dans là proportion de 
l’intérêt; il ne recevra ni la valeur en argent 
d’uné fois & deux tiers le prix de fon blé; 
ni la valeur de la quantité des marchandifés 
dont il a befoim 

J’ai eu lé plus grand foin de répréfentèr les 
falaires de l’ouvrier fous une valeur relative 
au blé> d’une part; & de l’autre, fous une 
quantité proportionnelle de marchandifés fabri¬ 
quées ; parée que ce lont ces proportions nécef- 
faires dont la confervation importe, & qui fer¬ 
vent de bafe pour apprécier toutes l'es opéra¬ 
tions. 

C’eft für-tout en confidérant lé falaire de 
l’ouvrier comme devant être partagé avec lé 
capitaliftè qui l’emploie; que l’on voit quelle 
E 
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ferait la funefte influence que la baifle de l’in¬ 
térêt, accompagnée de celle des denrées, aurait 
fur I’induftrie ; puifque, fi la denrée ne haufle 
pas, le falaire fe trouverait réduit d’un quart: 
ce ferait un retranchement à faire fur le nécef- 
faire, & par conféquent impofiible. 


POSITION du CAPITALISTE. 

Les effets de la baifle de l’intérêt relative¬ 
ment au capitalifte, demandent un examen d’au¬ 
tant plus férieux, qu’elle a été préfentée comme 
le moyen de tirer de leur état négatif la plus 
grande quantité de Agnes répréfentatifs. 

Dans l’état préfent, les befoins néceflaires du 
capitalifte exigent la confommation de 44 de 
la marchandife fabriquée s’il paie les falaires 
dans la proportion du prix des denrées, & 44 
s’il partage le gain des ouvriers. 

Or, dans le cas où les denrées & l’intérêt 
éprouveront la même diminution, il ne pourra 
fc procurer que 44 t't, ou près de 44. Com¬ 
ment la circulation, qui cependant ne peut fe 
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faire qu'avec ion fecours, ne lui fourniifant pas 
un revenu proportionné à fes befoins, fubfif- 
tera-t-elle ? Et comment s’y prêtera-t-il ? 

Sa fitüatioh n’eft pas meilleure, fi les denrées 
he baiffent pas en même tems que l’intérêt % 
car il éprouve un déficit d’un cinquième, Que 
l’on ne dife pas que les fonds inutiles à la 
circulation lui rentreront, & le dédommage¬ 
ront : c’eft ici le point eiTentiel, Les prêts 
font rembourfés par le moyen des ventes. La 
marchandée fabriquée ne peut s’acheter qu’avec 
les revenus de l’agriculture, de l’induftrie, ou 
de l’intérêt des avances. Si le revenu eft moin¬ 
dre que ne doit être la vente pour opérer les 
rembourfemens, il n’y a plus de vente : s’il n’y 
a plus de ventes, il n’y a plus ni rembourfe¬ 
mens, ni prêts : là circulation eft arrêtée. 

C’eft encore le cas d’obferver que c'eft avec 
la 365 me partie de l’intérêt des fonds créés par 
la circulation, que le capitalise paie l’acqui- 
fition qu’il fait aujourd’hui, & que c’eft avec 
la vente d’aujourd’hui qu’on lui paie l’intérêt 
qui a couru hier. Or, fi le revenu d’aujour¬ 
d’hui ne fuffit pas pour que la vente égale celle 
d’hier, elle fera au moins fufpendue; le capi- 
talifte ne fera alors ni paye de fes intérêts, ni 



t 5* 3 

rembourfé de fes fonds. La perte fera partielle 
pour les uns, & totale pour les autres ; & cette 
révolution devient une cataftrophe fi confidé- 
rable, qu’il faut tout le fang-froid & toute 
la réflexion pour l’envifager, & la croire : car 
l’accroiffement & le rembourfement des fonds 
de la circulation fe faifant en raifon compofée, 
l’embarras qui peut y furvenir doit s’augmenter 
dans la même proportion. Que l’on ne m’op- 
pofe pas l’exemple de l’Angleterre, où l’intérêt 
eft bas : cet exemple eft pour moi, puifque 
tout y eft plus cher, & puifqu’il y a un numéraire' 
factice qui balance l’effet du bas intérêt. 

D’ailleurs, quand même l’intérêt baiffant ne 
néceffiteroit pas la baiffe des denrées, il fau¬ 
drait qu’il s’opérât un vide de plus de ai mil¬ 
liards dans l’année: & s’il étoit poffible que 
les denrées baiffaffent dans le même tems, ce 
vide ferait de plus de 32 milliards. Cette énor¬ 
mité de pertes à fupporter ferait juftement ce 
qui s’oppoferoit à ce qu’elle fe réalifât en entier j 
& l’on chercherait à y remédier par. la hauffe 
du prix des denrées & de la main-d’œuvre; 
alors il s’en faudrait bien que l’opération retirât 
de la circulation les fonds négatifs qui y font 
répandus. Il faut cependant convenir que c’eft 
par-là uniquement que peut s’opérer la reftau- 
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ration d’un État. Le moyen de retirer ces 
fonds négatifs exiftej mais c’eft par la baifîfe 
du prix des denrées, fans diminution du taux 
de l’intérêt. Le réfultat prouve que les pro¬ 
portions entre les revenus & les dépenfes ne 
feront point changées : donc la diminution de 
prévenu qui empêche les ventes de s’opérer, fera 
bien moindre ; mais il faut que cette diminu¬ 
tion dans le prix des denrées ne foit pas effective 
pour le propriétaire, & qu’elle s’opère par la 
fupprelîion des impôts qui grolîiffent le prix de 
la marchandife. Ce réfultat remplit toutes les 
conditions effentieiles : l’opération conferve les 
proportions entre les revenus & les dépenfes; 
néceffaires ; & elle a pour fin de retirer de la 
circulation des fonds inutiles, fans diminuer 
de la proportion des revenus j. ce qui équivaut 
à. une richefîe acquife. Cet effet cependant, 
quelque sûr qu’il foit, ne peut être prompt, 
parce qu’il faut que ce foit l’aifance publique 
qui faffe prendre l’équilibre néceffaire. 

M. Craufurd reconnoît le reflet utile que ' 
cauferoit la diminution de l’impôt ; mais il s’eft 
trompé en voulant que cet impôt porte fur les 
objets de première néceflité, & en voulant que 
l’intérêt baifle en même tems. L’impôt frap¬ 
pant fur les objets de première néceflité, opère 

e 3 
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le même effet qu’une augmentation de valeur, 
& par conféquent met dans un état négatif une 
plus grande quantité de fignes repréfentatifs 
ce qui eft contraire à la fin que l’on fe propofe. 

Les tableaux fuivans vont montrer quelle 
différence apporte l’impôt dans les fonds de la 
circulation, & dans les revenus, fuivant qu’il 
eft allls différemment. 


La fournie de l’impôt étant eftimée à un 
dixième, il faut en voir les effets fous la forme 
d’impôt territorial, fous celle d’impôt fur les 
confommations, fous celle d’impôt fur les ventes 
de la marchandife fabriquée. J’ai déjà prévenu 
que je fuivrois pour les calculs celui de la cir¬ 
culation où le capitalifte partage le gain avec 
l'ouvrier. 


Impôt territorial 6 o liv. 

La récolte qui n’étoit eflimée que 600 liv. 
doit être vendue 660 liv. ; & l’on va voir que 
le propriétaire vendant fa récolte cette fortune, 
& par conféquent paroiffant refter dans le même 
état, n’en portera pas moins l’impôt entier, s’il 
veut avoir les mêmes chofes. 
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La matière première étant de 11 o 1. produira 
La nourriture de l’ouvrier 61. j 2 f. . . . 


/. fj.f. 

1261 8 3 1 

1428 700 




Le capitalifte a pour l’intérêt de fon argent 1700 11 3 1 


Il faut qu’il donne à la dalle ftérile . . 220 000 

II lui relie.1480 11 3 1 

Le gain de l’ouvrier elt de . . . : . 5491360 

Le propriétaire a un revenu de . . . 600 000 


Total des revenus... . 2629 14 9 1 

Il exifte une charge apparente de . . . 60 160 


Qui étantjointe fait le prix de la marchandée 2689 15 3 1 


Mais elle eft bien plus confîdérable. En 
effet, fi le propriétaire veut fe procurer L|., il 
faudra qu’il dépenfe 658 liv. 14 fols, & il n’a 
que 600 liv. 5 il porte donc à lui feul la priva¬ 
tion que paroît ordonner l’impôt. 

Si le capitalifte vouloit fe procurer la meme 
quantité de marchandife, c’eft-à-dire .LL, il fau¬ 
drait qu’il dépenfat 1482!. if. 6d., c’eft-à- 
dire un peu plus que l’intérêt de fes fonds : 
il ne peut donc, ayant employé plus de fonds, 
fe procurer que les mêmes befoins. La charge 
qu’il éprouve eft donc de tout l’intérêt de 
l’argent que la circulation a demandé de plus. 
Or, l’augmentation du numéraire qu’elle de- 

e 4 
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ftiande eft la différence de 34,0111. 15 f. à 
31,123 liv. j qui eft de 2888 1. 15 f., dont 
l’intérêt eft 144 1 . 16 f. Ainfi 60 liv. qu’a 
reçu le tréfor en impôt territorial deviennent 
une charge de 581. i4f. pour le propriétaire, 
& de 144I, i6f, par jour pour le capitalifte; 
& du tout, il n’entre dans l’épargne publique 
que 60 liv. 

Si l’on veut voir enfuite les avances confidé- 
rables que cette impofition force de faire, on 
trouvera que dans la fuppofition que nous avons 
faite, elles doivent être plus fortes de plus de 
200 millions ; & les fonds créés, qui étoient de 
113 milliards 600 millions, feront de 124 mil¬ 
liards 142 millions. 


Impôt fur les ctmjommatkns des denrées de pre~ 
. mitre nécejfité. 

Le prix de la récolte eft de 600 liv. 


Celui de la nourriture de l’ouvrier eft de 
300 liv., à quoi il faut joindre la portion 
d’impôt qu’il faut payer; ce qui équivaut à 
61 . 12 f. par claffe. 

/■ AJ. fi 


icc liv. matière première donneront . . 1146 1492 
61 . 1 1 f... , 1428 700 


La marctandife 


257S I 9 
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/. /.df. 

Le revenu du capitalisé elldë 1595 17 3 2 


Dont il faut qu’il ôte pour la 
claflè flérile . . . . 220 00a 

Relie , . 137j 17 3 2 
Le gain de l’ouvrier fera de . 349 360 
Le propriétaire portant fa part 
de l’impôt, n’aura de revenu 
que.590, 006 

Total des revenus . . . 2515 0 9 2 

La charge apparente ell de . 60 000 


Mais fi le propriétaire veut avoir ^ de la 
marchandife, il faut qu’il dépenfe 6301. 12 f, 

9 d. 3 le capitalise dépenfèra 14181. 17 f. Ainfi 
le propriétaire fera privé de 401. 12 f. 9 d., 
au lieu qu’il l’étoit, lors de l’impôt territorial, 
de 58 1. 14 f, ; le capitalifte aura été forcé de 
prêter 315913 liv. faifant la différence de 790 
liv. au-delà de ce que demande la circulation 
fans impôt: ce qui lui occafionne une pre¬ 
mière privation de 39 1 . 10 f, de l. J. d.f. 
revenu ci . . , . . . . 39 10 O O 

A quoi il faut ajouter la différence 
de. 14181. 17f. à 1375I. 17 f. 

3d. 2f. qu’il reçoit , . . 42 19 8 a 

8a 98a 

Sa privation ne fera que de 8 2 1 . 9 f. 8 d 2 f., 
tandis qu’elle étoit de 1441. 16 L 
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La charge totale ne fera donc que de 40 1 . 
iaf. pour le propriétaire, & de 82]. 9f. 8d. 2f. 
pour le capitalise. Il entre feulement 60 liv. 
dans l’épargne publique. 

Cette comparaifon ne laifleroit aucun doute 
fur la préférence à donner à l’impôt _ fur les 
confommations, s’il n’y en avoit encore un autre 
préférable. 

Impôt fur la vente des marchandées fabriquées . 

Si les 60 liv. d’impofition étoient aflifes fur 
les ventes au lieu de l’être fur les produisions 
naturelles, qu’arriveioit - il ? C’eft qu’il n’y 
aurait aucune augmentation de fonds, aucune 
augmentation de prix de marchandifej & le 
propriétaire, l’ouvrier, & le câpitalifte, porte¬ 
raient chacun l’impôt dans la proportion de 
leurs facultés. Le premier efluyeroit la priva¬ 
tion équivalente à ^ de l’impôt, le fécond à 
& le troifième à Vg- : le premier payerait 
141. 18 f. 9d., le fecend 121. 4f. 9d., le 
troifième 331. 1 f. 6 d. 

Que l’on juge à préfent fi c’eft une erreur, 
de penfer qu’en mettant feulement le luxe 
i contribution, on en obtiendra une refiburcç 
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équivalente aux taxes que fupportent les objets 
de première néceflité. 

La marche de la circulation étant arithmé¬ 
tiquement démontrée, donne matière à des ré« 
flexions bien importantes. Elle rend compte 
de vérités que l’on foupçonnoit, mais qui, faute 
d’être bien connues, font la fource de bien des 
préjugés : elle explique comment la diminution 
du prix des denrées jette de la langueur dans la 
circulation, tandis qu’elle devrait tout animer, 
faciliter la vie du pauvre & de l’artifan, & dimi¬ 
nuer le prix de tous les befoins. C’efl; qu’il faut 
qu’il y ait un revenu fuflifant pour foutenir les 
ventes, au moyen defquelles toutes les avances 
fe rembourfent lucceflivement, & qu’il y a 
impoflibilité phyfique dans l’établiflement de 
l’équilibre néceflaire, fi le revenu du proprié¬ 
taire diminue dans le moment de la baiffe du 
prix des • denrées -, mais s’il ne diminuoit pas, 
alors la baifîe des denrées remettrait en aétion 
utile une quantité énorme de fonds qui font 
dans un état négatif. La diminution des den¬ 
rées ne doit donc avoir pour caulè que la fup- 
prefiion dés impôts qui frappent direétement 
fur elles, parce que le revenu net du proprié¬ 
taire n’eft pas alors diminué. L’effet ne fera 
pas fubit: le propriétaire ayant du fuperflu, 
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fera moins excité à foutenir le prix de fa denrée; 
pour peu que la denrée baiffe, il s’appercevra. 
que ce fuperfiu, loin d’être diminué, fe trouve 
encore augmenté. Comme les ventes fe feront 
foutenues au même prix, les rembourfemens fe 
feront faits ; mais chaque mutation n’aura pas 
eu befoin de tant emprunter : les matières 
fabriquées devenant par-là moins chères, l’ai- 
fance du propriétaire en deviendra plus grande 
encore; & c’eft l’aifance du propriétaire qui 
contribue à la baiffe des denrées, car leur prix 
fe mefure fuivant la proportion des befoins. qu’il 
doit mettre à portée de fatisfaire. 

Il eft démontré qu’il n’y a que la diminution 
des denrées qui puiffe retirer une grande quan-, 
tité de numéraire de l'état négatif où il. efi dans, 
la circulation-y mais cette diminution ne peut 
s’effectuer, fans troubler l’ordre de la circula¬ 
tion, que par la fuppreffion des impôts qui 
frappent fur les denrées de première néceffité.. 

Il eft démontré que la circulation une fois, 
établie eft affujettie à une proportion qui ne- 
peut être changée. Quand même on ne fup- 
poferoit que 15 millions de dépenfe par jour au 
lieu de 24, & le prix des productions naturelles, 
à 8 millions au lieu de 6, il faudrait que l’ou- 
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vrier & le capitalifte euffent par jour 7 millions 
de productions d’induftrie, ou les 4 r de la mar- 
chandife fabriquée 3 & cette proportion deyien- 
droit néceflaire. 

il eft démontré que l’augmentation ou dimi¬ 
nution naturelle des denrées ne change rien â là 
pofition des différentes claffes de l'État. (Voyez 
les tableaux: la récolte étant à 600 liv. & à 480 
liv., l’intérêt reliant à 5 ou 4 pour cent.) 

Il eft démontré que fi l’intérêt change, la 
pofition de ces différentes claffes n’eft plus la 
même. (Voyez les tableaux: le prix de la ré¬ 
colte étant à 600 liv., l’intérêt étant à 4 ou à 
5 pour cent ; & le prix de la récolte étant à 
480 liv., & l’intérêt à 4 ou à 5.) 

Il eft démontré que l’augmentation des den¬ 
tées groffit, dans l’opinion, les fonds créés par 
la circulation 5 puifque les avances faites, 01} 
les fabrications commencées, jouiront, lors des 
ventes, de l’augmentation de prix que reçoivent 
les nouvelles : la diminution des denrées produit 
l’effet contraire. (Voyez les tableaux, à la co> 
lonne des fonds créés, les denrées étant à 600 liv. 
ou à 480.) 

La diminution naturelle des denrées met hors 
d’état de faire les rembourfemens : au contraire, 
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î’àugmentation du prix des productions natil- 
relies peut bien faire que la marchandife foit 
moins vendue en quantité ; mais le même argent 
étant dépenfé, les rembourfemens fe font, & un 
plus grand emploi de numéraire réel ou faftice 
rétablit l’ordre. 

H eft démontré que l’augmentation des im¬ 
pôts ne portant pas fur de nouvelles produc¬ 
tions, finit par n’avoir d’autre effet que de 
néceffiter un plus grand emploi de fignes repré- 
fentatifs, & que cette augmentation n’eft ja¬ 
mais fuffifante ; en voici la preuve. Si l’impôt 
eft de 60 liv. & la production d’induftrie de 
2400 liv. l’État y prendra ^ -, li l’État demande 
60 liv. de plus, les denrées augmenteront de 
60 liv. : la même production d’induftrie vaudra, 
d’après le tableau de l’impôt territorial, 26891. 
15 f. 3 d. 1 f. L’État devrait avoir un 20 e de 
la marchandife fabriquée; mais ce 20= coûterait 
plus de 134 liv., & l’État n’en aurait que 
120 liv. Voilà pourquoi une augmentation 
d’impôts en occafionne une autre : il y a donc 
alors, dans la main de quelques particuliers, une 
portion de revenu de plus que l’impôt ne doit 
leur laifièr ;—de-là l’occafion de ce qu’on ap¬ 
pelle luxe. 
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Il eft démontré que fi l’impôt eft territorial* 
c’eft le propriétaire qui le porte ; que l’ouvrier 
ne porte rien; & que le capitalifte emploie . 
feulement tout l’intérêt de l’argent qu’il a 
fourni de plus, pour avoir les mêmes befoins. 

Il eft démontré que dans l’impôt fur les con- 
fommations, la charge de l’impôt fe partage 
entre le capitalifte & le propriétaire, & que 
cette privation exifte pour, le capitalifte, quoi¬ 
qu’il confomme tout le revenu de l’argent qu’il 
a avancé de plus; mais ce numéraire engagé 
d’une manière négative eft bien moindre que 
lors de l’impôt territorial. 

Il eft démontré que l’impôt afiis fur les objets 
d’induftrie partage également la charge, & ne 
force pas à un emploi de fonds inutile. 

Jl eft démontré que les produirions naturelles 
ne peuvent augmenter en quantité, fans que les 
produirions d’induftrie n’augmentent en quan¬ 
tité dans le même rapport, & en valeur dans la 
proportion de 6 à 24. 

Il eft démontré que puifque les impôts qui 
ne portent point fur de nouvelles produirions 
ne font qu’exiger un plus grand nombre de£ 
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fio-nes repréfentatifs, & abforber leur pouvoir 
de reproduction, les emprunts font préférables 
aux impôts, s’ils ne font remplis que par dé 
l’argent qui feroit dans un état négatif, parce 
que leur emploi né peut être qu’en dépenfes 
qui facilitent les moyens de créer de nouvelles 
productions. 

Il eft encore démontré que fi les impôts 
n’étoient alîis qüe fur les confommations des 
objets d’induftrie, les emprunts ne feraient pas 
une charge, puifque le revenu de l’État s'accroî¬ 
trait dans la proportion de la plus grande dé- 
penfe des particuliers. 


Il eft démontré que les emprunts né doivent 
pas exciter à retirer le numéraire qui y eft 
dans un état productif, mais celui feulement 
qui y eft dans un état négatif* ou que les im¬ 
pôts y feraient entrer comme tels. 

Il eft démontré qu’il n’y à que la fupprefliori 
des impôts directs qui puiffe retirer de la circu¬ 
lation une grande quantité de lignes repréfen¬ 
tatifs. 


Il eft démontré que fi la fuppreflion des 
impôts parvenoit à faire bailler le prix des 
productions 
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productions naturelles d’un cinquième, la çir-- 
culation aftive augmenterait d’un quart -, 1* 
preuve en réfulte du numéraire qui ferait retiré 
de la circulation. (Voyez les tableaux. Le prix 
de la récolte à 600 liv.; le numéraire propre 
à une feule circulation eft 29,510 liv. à 480 ; 
la même circulation n’exige que 23,608 liv.; 
le numéraire retiré ferait 5902 liv., ou le quart 
de 23,608 liv. qui ferait dans une circulation 
utile). ■ . ’ 

Il eft enfin démontré que la valeur, des pro.- 
duétions d’induftrie foldant tous les falaires, & 
toutes les productions naturelles, à l’exception 
de celles confommées par le propriétaire, l’im¬ 
pôt qui ferait uniquement affis fur les objets 
d’induftrie ferait non-feulement fuffifant, mais 
même qu’il retirerait de la circulation tous les 
lignes repréfentatifs qui y font dans un état 
négatif, l’unique difficulté exifte dans le moyen 
de rendre la perception facile. 

Je ne me diffimule pas qu’il y a des objec¬ 
tions à faire relativement au commerce : les 
principales font non-feulement l’avantage qu’un 
pays où l’argent eft à 4 pour cent a fur un autre 
où le taux eft à 5 pour cent, mais encore celui 
qu’jl trouverait à venir chercher des marchandifes 
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à *n prix très-bas, tandis que celles qu’il don¬ 
nerait en échange feraient fort chères, ce qui 
opérerait une balance en argent défavorable à la 

nation la plus induftrieufe, dans les objets qui lui 
feraient néceffaires j car alors elle échangerait 
la repréfentation de beaucoup de travail contré 
la repréfentation d’un beaucoup moindre. 

Je n’ai pas cru devoir répondre pour le mo¬ 
ment à ces objections, parce qu’il ne s’agiffoit 
que des moyens de retirer de la circulation 
l’argent qui y eft dans un état négatif. D’ail¬ 
leurs cette diicuflion tient à des queftions que 
j’ai traitées dans un ouvragé qui fera bientôt 
en état de paraître. 

Je prie feulement d’obferver que j’ai dit que 
les principes fur l’intérêt de l’argent ne dévoient 
pas être les mêmes dans un État plus agricole 
que commerçant. En effet dans celui-ci, la 
matière première eft l’argent ; donc il doit être 
à bon marché. Quant à l’autre objeétion, il 
fera prouvé qu’il eft facile de faire tourner au 
profit de l’État le bas prix des objets dont 
l’étranger a befoin. 

SW 
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ÉTAT comparatif des RÉSULTATS de la CIRCULATION, Clivant les différences du TAUX de l’INTÉRÊT, du PRIX des PRODUCTIONS NAT 


LE PROPRIÉTAIRE. L’OUVRIER. LE CAPIT/L 








• Il 


tant les différences do TAUX de l’INTÊRÊT, du PRIX des PRODUCTIONS NATURELLES, & le CAPITALISTE faifant l’Avance des SALAIRES, 


L’OUVRIER. 


LE CAPITALISTE. 


. r , _. I Prix de £> Ds- 
^ neceSare ^ 

I. £ d. f. 
LMardhaaSi 500 o o o 


500 o o o j Egalité 

400 1 g 1 J Egalité 

4=3 g 921 Excédant 91I 10: 

526 16 i*l Excédant 73 3 


dt. F n traœ.^ ^° n net.' en ~ ^ œt&ire! ^ ^”penfe.^ Excédant ou Déficit. Numéraire & Evaluation. Avances générales & Evaluation. Fonds créés, par la Circulation. 

fTnz 1. f. d.?. nu• “ rm i i n. 'z ~r z 
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les Différences du TAUX de l’INTÉRÊT, du PRIX des PRODUCTIONS NATURELLES, & le CAPITALISTE partageant le Gain de l’OUVRIER. 


N 1 . Pour trouver les avances générales, comme il y a 5* 
mutations, il faut multiplier la quantité du numéraire par 
7 T % ; & pour avoir les fonds créés par la Circulation, il 
faut multiplier la fournie des avances générales par 50.. 
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LE CAPITALISTE. 


& Evaluation. Avances générales* Evaluation. 
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